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			Dédicace

			À ma mère, qui dit à tout le monde qu’elle connaît, ou voit, que sa fille écrit des romans, peu importe combien de fois je lui dis de se taire !

			À mon père, qui me soutient en gardant mes livres sur son étagère, et qui ne les lit pas !

			 

		






			

			Prologue

			 

			— Vous pouvez embrasser la mariée, annonce l’officiant Reynolds juste avant que Max ne prenne mon visage entre ses mains.

			— Je t’aime, chuchote-t-il.

			Ses lèvres atterrissent délicatement sur les miennes, pleines d’amour.

			Je pose mes paumes sur sa taille en fermant les yeux et apprécie la sécurité que me fait ressentir mon époux.

			— Je t’aime de tout mon être, murmure-t-il contre ma bouche.

			Je souris et me plonge dans ses yeux bleu cristallin.

			— Je t’aime encore plus, réponds-je.

			Il lâche mon visage, et nous serrons la main du célébrant. Mon mari me prend par la main, et nous sortons de la chapelle, ma traîne en mousseline de soie vole derrière nous.

			Max m’a fait sa demande il y a trois heures. Il s’est agenouillé et a promis de m’aimer, moi et seulement moi, jusqu’à son dernier souffle, pendant que je me tenais là, au milieu du Shark Reef at Mandala Bay à Las Vegas. Il m’a fallu deux secondes avant d’acquiescer et de le rejoindre à genoux, de coller mon visage contre son torse, et de pleurer de joie. J’étais totalement et complètement amoureuse de lui. Et pas une personne dans ma famille n’était au courant. Enfin, pas un des hommes n’était au courant. Mais il ne s’agit pas d’eux. Il s’agit de moi, de Max, et du fait qu’il a pris mon cœur entre ses mains et qu’il l’a traité comme un cristal précieux, s’assurant de l’envelopper dans du papier bulle pour l’empêcher de se briser.

			Me voilà désormais, à regarder mon mari vêtu d’un smoking noir qui me tient la main, moi habillée d’une robe deux-pièces en dentelle. Elle est ornée de perles de mon col à la ceinture. Elle est nouée autour de mon cou, mais laisse mon dos nu. Mes bras sont également nus. Une ceinture dorée lie le haut et le bas de ma robe, composé de mousseline de soie qui descend jusqu’au sol, avec une fente. Ma jambe apparaît pendant que je marche, dévoilant mon « quelque chose de bleu1 » : mes escarpins signés Manolo Blahnik, comme ceux de Carrie Bradshaw2.

			Dès que la porte de la chapelle s’ouvre, ma jupe en mousseline de soie s’envole, à l’image de celle de Marilyn Monroe, et le tohu-bohu de Las Vegas est presque inexistant puisque nous ne sommes pas sur le Strip3. Quelqu’un au loin doit nous prendre en photo, car un flash se déclenche.

			— Je crois que quelqu’un vient de nous prendre en photo, lui dis-je pendant que nous avançons vers la voiture qui nous attend.

			— Mon ange, on est à Vegas, tout le monde prend des photos, répond-il.

			Il attend que je monte dans le véhicule pour y grimper à son tour.

			— Alors, ma femme, où est-ce que tu veux aller ? demande Max, tout sourire, en se tournant vers moi pendant qu’il caresse ma main de son pouce.

			— Dans notre chambre, déclaré-je en regardant nos mains. Je veux y retourner avec toi, verrouiller la porte, et juste être avec mon mari.

			— J’espérais que tu dises ça.

			

			Il m’attire vers lui, passe son bras autour de mes épaules, et je m’insère parfaitement dans le creux de son aisselle.

			Nous observons les lueurs de la ville devenir plus nettes alors que nous nous engageons sur le Strip. En marchant dans le hall d’entrée de l’hôtel, je tiens la main de mon mari et regarde son alliance briller sous les lumières. Max nous déverrouille la porte. Je pénètre dans la suite et me dirige vers le salon, désormais transformé en ce qui ressemble à une petite fête. Envolés les canapés, à leur place se trouve un carré en fonte avec des roses roses tout autour. Des lumignons le traversent. Tous les meubles ont disparu. La seule chose qui est dans cette chambre, ce sont des roses rose pâle – mes préférées.

			— On dirait un endroit tiré d’un conte de fées.

			Max s’approche de moi, un bouquet dans ses mains.

			— Pour toi, dit-il en me le tendant, alors que notre chanson, Dive, est diffusée.

			— Tu veux bien m’accorder cette danse ? lui demandé-je en marchant vers lui.

			— Chaque jour de ma vie.

			Il passe un bras autour de ma taille. Je garde le bouquet dans son dos, et nous nous tenons la main au niveau de son torse.

			Il sort son téléphone et lève sa paume afin de nous prendre en photo. Je fixe l’appareil pendant qu’il me regarde.

			— Sublime, dit-il à voix basse, tandis que son téléphone sonne. Mon ange, ne panique pas.

			Sa voix est désormais sèche, tendue.

			Je n’ai le temps de ne rien dire, parce que mon portable vibre, m’indiquant que j’ai reçu un texto de la part de Matthew.

			 

			Matthew : Allison, quand tu recevras ce message, tu ferais mieux de m’appeler.

			 

			

			— Oh, mon Dieu, lâché-je en le regardant. Qu’est-ce qu’on vient de faire ?

			Max se contente de me fixer, en état de choc, de reculer, et de s’éloigner de moi.

			— Max, prononcé-je en tendant le bras vers lui, alors qu’il m’évite.

			— Une erreur.

			Je ne sais pas s’il pose une question ou s’il l’affirme. Mon cœur me fait mal quand ses yeux s’assombrissent. Il fuit hors de la pièce, et la porte d’entrée claque derrière lui. Tandis que je me tiens là, dans ma robe de mariée, une larme coule sur mon visage, puis je baisse la tête et vois mon alliance qui brille.

			

			
				
						
1

. Tradition américaine qui consiste à avoir sur soi « quelque chose de bleu, quelque chose de vieux et quelque chose d’emprunté ». (Toutes les notes sont de la traductrice.)



						2. Personnage de fiction de la série télévisée Sex and the City (1998-2004), interprété par Sarah Jessica Parker.


						3. Boulevard le plus célèbre de Las Vegas.


				

			

		






			

			Chapitre 1

			Allison

			 

			« Je ne peux pas être en retard, je ne peux pas être en retard », marmonné-je à moi-même en courant dans ma nouvelle chambre à l’intérieur de l’ancienne maison en grès rouge de Karrie. Cette dernière est mariée à mon grand frère et dieu du hockey, Matthew Grant. Enfin, c’est un dieu maintenant, mais il a commencé en tant que mauvais garçon, se faisant virer de la ligue trois ans après avoir été recruté. Il n’aurait pas pu tomber plus bas, et il est revenu à la maison la tête baissée et la queue entre les jambes.

			Il voulait rester à ne rien faire et bouder, mais notre beau-père, Cooper Stone, a refusé. Cooper Stone, qui est en réalité le plus grand nom de l’histoire du hockey sur glace. Il détient tous les records que tous ces jeunes rêvent de battre, mais qui, pourtant, échouent. Il était au top de sa forme lorsqu’il a rencontré ma mère et qu’il est tombé raide dingue amoureux d’elle. Je dis « beau-père », mais dans les faits, c’est le seul père que je connais. Mes parents ont divorcé quand mon géniteur a trompé ma mère. J’avais trois ans à l’époque, et Cooper est entré dans nos vies deux ans plus tard. Il n’est pas seulement tombé amoureux de ma mère, mais aussi de moi. Comment pouvait-il ne pas le faire ? J’étais trop mignonne. Nous, Matthew et moi, étions une offre groupée, un qu’il a accepté sans y réfléchir à deux fois. Lentement mais sûrement, mon père a commencé à s’effacer de ma vie. Étant aussi jeune, je ne m’en rendais pas compte, parce que je n’ai jamais manqué d’amour. Cooper m’en a toujours inondée. Totalement. Il est devenu encore meilleur lorsque maman a accouché des jumelles, Zoe et Zara. Ces deux filles sont la raison pour laquelle Cooper essaie de régner avec une main de fer. Dès qu’elles sont arrivées au monde en criant, elles ont donné un nouveau sens au terme « rousses flamboyantes ». Mon petit frère, Justin, reste dans l’ombre, calme, respectant les règles, et est parfait, mais mes parents ignorent que je viens de trouver son compte secret sur Instagram et que ce qu’il s’y trouve est loin d’être angélique.

			

			Maintenant, me voilà à ma première journée de travail, et il est hors de question que j’arrive en retard. Vous êtes en présence de la nouvelle représentante des relations publiques des Stingers de New York. Je sais ce que vous pensez : j’ai fait jouer mes relations pour décrocher le poste, et vous ne pourriez pas vous tromper davantage. J’allais être diplômée dans un mois lorsque j’ai reçu un appel de Doug, le patron des Communications Cooney et propriétaire de la meilleure équipe de hockey sur glace au monde, et également le beau-père de Matthew, qui m’a demandé de le rejoindre pour le déjeuner. J’ignorais ce qu’il pouvait me vouloir. Je m’étais dit qu’il avait peut-être besoin d’aide pour faire un cadeau à Karrie, alors j’y suis allée. J’ai été étonnée de voir qu’il n’y avait que nous deux.

			 

			— Coucou, ma belle, m’a saluée Doug tout en se levant pour déposer un baiser sur ma joue.

			Il me surnommait ainsi depuis que Matthew et Karrie s’étaient mariés, sept ans auparavant.

			— Comment se fait-il que Cooper ne t’ait pas encore enfermée dans une tour ? a-t-il demandé.

			— Eh bien, Zoe et Zara ont fait démissionner leur dernière professeure à domicile en mettant des pièges à rats sous la table. C’est une bonne chose qu’elle portait des chaussures.

			J’ai ri, pensant à Zoe quand elle m’a appelée pour me raconter cette histoire.

			— De ce qu’elles m’ont dit, ça a créé une réaction en chaîne, et les cent pièges se sont déclenchés en même temps, ai-je expliqué en secouant la tête avant d’approcher mon verre d’eau de mes lèvres. Alors, maintenant, ma mère dit qu’il ferait mieux de peaufiner ses capacités en mathématiques parce qu’il va devoir leur servir de professeur jusqu’à ce qu’ils retrouvent quelqu’un d’autre.

			

			— Ces deux filles vont être de vraies petites démones quand elles entreront dans le vrai monde. Soit ça, soit elles vont le conquérir. Je suis juste content de les inonder de cadeaux.

			— Quel homme intelligent ! ai-je lâché en posant mon verre d’eau. Bon, pourquoi est-ce que tu voulais me voir ?

			— Droit au but. Je savais que je t’aimais bien. Je veux te proposer un poste, a-t-il déclaré en joignant ses mains devant lui.

			— Pourquoi ? ai-je demandé en me redressant sur ma chaise.

			— Comment ça, « pourquoi » ? a-t-il répété en haussant les sourcils.

			— Pourquoi moi ? Je n’ai même pas encore fini mes études, ai-je précisé.

			— Effectivement, mais Mindy m’a donné son préavis. Il semblerait qu’avoir un mari et être enceinte ne soit pas si facile, alors il faut qu’elle ralentisse. Elle sera toujours dans l’entreprise en tant que consultante en relations publiques, mais…

			Il m’a regardée, cherchant une réaction, et en toute honnêteté, j’étais extrêmement choquée. Ce serait mon emploi de rêve. Travailler dans les relations publiques pour une des six équipes originelles, une dans laquelle mon frère était capitaine. Une qui enchaîne les victoires et les coupes.

			— J’ai besoin de quelqu’un avec, excuse-moi du terme, des couilles en fer pour gérer cinquante hommes qui se situent entre princesses et grognons. De plus, je te fais confiance.

			— Je ne sais pas quoi dire.

			— Dis-moi que tu y réfléchiras. Tu commencerais en septembre, lorsque la saison débutera. Un des avantages, c’est que tu pourras rester dans la maison en grès rouge, puisqu’elle ne sert pas.

			— Les gens vont penser que j’ai obtenu ce poste parce que je fais en quelque sorte partie de ta famille, ai-je fait remarquer en exprimant mes inquiétudes.

			— Au diable ce que les gens pensent. Tu vas devoir faire tes preuves. Et je n’ai aucun doute que tu y arriveras, a-t-il assuré en me souriant. Rentre chez toi, discutes-en avec ta famille, et tiens-moi au courant. Pas de rancune si tu refuses.

			

			— D’accord, ai-je convenu, à peine consciente que des mots franchissaient ma bouche. D’accord, j’accepte.

			Je n’avais pas besoin de parler à ma famille. J’allais avoir vingt-trois ans. J’étais capable de prendre mes propres décisions, et cela allait être la plus grande que je prendrais.

			Il a frappé des mains en souriant.

			— Tu ne seras pas désolée.

			J’ai repris mon verre d’eau.

			— Oh, la question, c’est plutôt : est-ce que tu seras désolé lorsque Cooper et Matthew découvriront que je vais voyager avec une équipe de cinquante hommes ?

			J’ai souri, pensant à eux qui piqueront une crise.

			— Voilà un appel qui mériterait que l’on tue pour en connaître le contenu.

			M’asseyant, j’ai sorti mon téléphone et les ai contactés via FaceTime. J’ai dégluti alors qu’ils ont décroché.

			— Alors, princesse, que voulait Doug ? a demandé Cooper.

			— Cooper, il faut que tu te détendes, a rétorqué ma mère en posant sa main sur son bras.

			— J’ai eu une offre d’emploi.

			— Ah bon ? s’est étonnée ma mère, surprise par cette nouvelle. C’est génial ! Qu’est-ce que tu vas faire ?

			J’ai regardé ma mère, puis Cooper.

			— Doug m’a proposé un poste dans l’équipe en tant que représentante en relations publiques.

			Le sourire de ma mère s’est lentement dissipé alors que le tic de la tête de Cooper s’est aggravé.

			— Non. Sûrement pas, a-t-il refusé avant de s’écarter de la table et de disparaître de l’écran. Notre relation date de l’époque où je jouais ; impossible qu’il te propose cette opportunité sans me consulter en amont !

			Je l’entendais crier, mais je ne le voyais plus.

			— Une seconde, lui ai-je dit. Écoute-moi.

			Il est revenu pour tenir la main de ma mère.

			— C’est une très belle occasion pour moi.

			— Tu vas voyager avec trente hommes, a fait remarquer Cooper. Des sportifs.

			

			— En fait, c’est plutôt cinquante, mais est-ce que tu me dis que quand tu voyageais avec ta représentante en relations publiques, tu voulais coucher avec elle ? lui ai-je demandé. Tu me dis que Matthew a tenté de coucher avec Mindy à chaque fois ? Est-ce que tu me dis que…

			Je n’ai pas eu le temps de continuer, car il a levé une main.

			— Assez. Je ne penserais jamais à coucher avec une autre femme que ta mère, a-t-il déclaré en déposant un baiser sur le dos de sa main. Je ne lui ferais jamais ça. Mais tous les hommes ne sont pas comme moi ou comme Matthew.

			— Je le sais, papa, mais il faut que tu me fasses confiance. Ta petite fille grandit, ai-je rétorqué en levant les mains en l’air. En fait, je suis déjà une adulte, et je ne peux pas te dire à quel point j’ai envie de faire ce travail. Que dis-tu de ça : si j’ai l’impression que quelqu’un n’est pas gentil avec moi, je le dirai à toi ou à Matthew, puis vous pourrez intervenir et agir comme les fous que vous êtes ?

			 

			Le reste de la conversation téléphonique s’est passée pile comme je pensais qu’elle allait se dérouler. Cooper a rechigné et a exigé de voir un exemplaire du contrat, où il a stipulé que je dorme à un étage différent de l’équipe, que j’ai refusé. Et, eh bien, lorsque j’ai appelé mon frère, Karrie m’a dit que la veine dans le cou de Matthew a palpité pendant des heures.

			Je me précipite dans la chambre désordonnée, attrapant mon jean skinny noir et un chemisier rose pâle en soie. Une fois que je l’ai boutonné, je fais un nœud autour du col avec le tissu qui pend. Je glisse l’avant de mon haut dans mon pantalon et retrousse mes manches. Je sors mes escarpins Louboutin en daim rose pâle et le sac assorti de mon armoire. Je souris devant ma collection de « chaussures de princesse » ; voilà comment je les surnomme. À mes seize ans, Cooper m’a donné une carte de crédit et l’a appelée « la pantoufle de Cendrillon ». Je souris en pensant au fait qu’il m’a réellement traitée comme une princesse.

			

			Je cours dans l’escalier et reçois un message qui m’indique que mon chauffeur Uber m’attend. Je saisis mes lunettes de soleil, verrouille la porte, et me précipite dans la voiture. J’ai trente minutes de route, alors j’applique une couche de mascara et de brillant à lèvres. J’amasse mes cheveux sur le haut de ma tête dans un chignon négligé. Quand nous arrivons devant le complexe sportif, je suis concentrée. Enfin, j’aurais été concentrée si je n’avais pas pratiquement trébuché sur un homme qui marchait en face de moi en écrivant sur son téléphone.

			Dès que nous entrons en collision, mon portable s’écrase par terre et l’écran se brise en mille morceaux.

			— Merde.

			Je me penche et le ramasse. Mon cœur se brise comme l’écran vient de le faire.

			— Je suis vraiment désolé, prononce-t-il d’une voix rocailleuse et rauque.

			— Pas de souci.

			Je lève les yeux vers l’homme et suis prise de court. Il porte un costume parfaitement taillé avec des lunettes de soleil Ray-Ban à effet miroir. Son torse est large et énorme, et ses biceps semblent sur le point d’exploser de son costume à la Hulk. Sa mâchoire est rasée de près, et ses lèvres sont parfaites et charnues. Attendez, c’est quoi, ce bordel, des lèvres charnues ? Qui suis-je ? Ses cheveux sont également parfaits : coupés court sur les côtés et longs sur le dessus. On pourrait penser que cet homme est issu de la couverture du magazine GQ. Mais je sais ce qui se trouve derrière ces lunettes : des putains d’yeux bleus.

			Je fixe ce qui peut uniquement être décrit comme un loup déguisé en agneau. Max Horton. S’il y a bien un homme avec qui je ne veux pas avoir à faire, c’est lui. Pourtant, me voilà, debout devant lui, pendant qu’il tend le bras pour vérifier l’état de mon téléphone, et je désire sentir ses doigts sur mes mains.

			— Tout va bien, craché-je.

			

			Je lui arrache le portable des mains et m’éloigne de lui pendant qu’il marmonne un « connasse » dans sa barbe. Et à cet instant, je suis on ne peut plus d’accord avec lui.

		






			

			Chapitre 2

			Max

			 

			Le bruit d’une alarme qui sonne me fait me pencher sur le côté et grogner. Huit heures. J’ai presque l’impression qu’il est midi puisque j’ai passé l’été dans ma maison au Canada à m’entraîner tous les jours à cinq heures du matin. Une maison en rondins cachée dans les bois, dans une ville de cent vingt-cinq habitants. C’est la première chose que j’ai achetée lorsque j’ai signé mon gros contrat à l’âge de vingt ans. C’est un endroit dont personne n’est au courant, sauf ma sœur, Denise. Avec nos quatre ans d’écart, Denise et moi n’avons pas eu une vie facile. Notre père a fait des allers-retours dans notre vie, comme les saisons viennent et s’en vont. Notre mère était une ivrogne cruelle, et n’oublions pas notre beau-père qui nous agressait verbalement. Pensez à Mariés, deux enfants4, mais sous méthamphétamines.

			Je me retourne dans mon lit et appuie sur le bouton pour ouvrir les volets. Je me rallonge dans mon lit king size alors que la lumière emplit la pièce. Je vis dans un loft dans le quartier de SoHo. Tout un étage pour moi. Je suis tombé amoureux de l’endroit dès que je l’ai visité. C’était une vieille usine vétuste lorsque j’y ai mis les pieds pour la première fois. La seule chose que j’ai gardée, ce sont les quatre murs en brique. J’ai engagé une architecte d’intérieur, et elle a fait des miracles. Disparus les sols poussiéreux, à leur place s’est trouvé du parquet en chêne foncé partout dans l’appartement. Il s’accorde aux poutres en bois qu’elle a installées. Elle a gardé le concept d’espace ouvert, sauf dans la chambre. De l’autre côté de l’étage, une zone est bloquée par un mur, qui cache ma chambre, la salle de bains principale et un dressing.

			

			Le soleil est levé, pas un nuage en vue. Je suis sur le point de me lever quand mon chat arrive. Ouais, j’ai un chat, mais c’est un chat viril, un persan blanc. Bon, peut-être pas viril, et c’est une fille, mais elle s’appelle Stanley.

			— Salut, ma princesse, prononcé-je, alors qu’elle s’allonge sur mon torse.

			Elle ronronne pendant que je la caresse entre les oreilles. Elle se lasse vite de moi et s’en va de son côté. C’est à ce moment que je repousse ma couverture blanche et que je me dirige vers la salle de bains. Je me rends aux toilettes dans une pièce à part et en ressors pour me laver le visage devant le lavabo. Le comptoir en marbre blanc et gris s’étend le long d’un grand mur, avec deux lavabos séparés par un rangement maquillage. Quelque chose que je n’ai jamais approuvé, mais à un moment donné, la décoratrice a pensé qu’elle allait y mettre ses affaires. Je marche vers la douche, ouvre la porte en verre, et y rentre. Les parois intérieures sont composées du même marbre que le comptoir, et le carrelage blanc par terre s’y accorde parfaitement. Je fais couler l’eau, et deux jets en cascade commencent à me ruisseler dessus. Je pose mes mains sur le mur et laisse l’eau pleuvoir sur mon dos. Cet été, j’ai pris neuf kilos de muscle. Sept jours par semaine, huit heures par jour, j’ai poussé mon corps jusqu’à croire qu’il allait se briser. Je reviens plus fort et meilleur, surtout puisque c’est ma dernière saison avec l’équipe de New York. Mon contrat se termine, et je sais qu’elle a hâte de me mettre à la porte.

			Merde, elle m’aurait foutu à la porte il y a six ans, lorsque Matthew Grant a débarqué et qu’il m’a volé la vedette. J’étais idiot à l’époque. Le roi du monde, de mon monde en tout cas. J’étais le gamin prodige de l’équipe, celui qui menait tout le monde jusqu’à ce que je fasse tomber toute l’équipe de haut en un instant.

			

			Matthew ne m’a pas seulement volé ma place dans l’équipe, il a aussi retourné celle-ci contre moi. Bon, j’ai joué un rôle dans cette histoire, mais j’ai détesté cela.

			Un soir, alors que j’étais en train de boire tout seul dans un bar, une blonde canon s’est approchée de moi. Une groupie, je l’ai sentie à deux kilomètres à la ronde. Merde, rien qu’y penser me donne la nausée. Elle m’a ramené dans sa chambre, puis elle s’est accrochée à mon sexe comme une méduse dans l’eau. Je lui ai donné le nom de Matthew. Merde, quelle erreur ! Nous avons passé la nuit à coucher ensemble, seulement pour qu’à son réveil, elle s’attende à une putain de bague. Elle a réellement eu l’air choquée quand je lui ai dit que je ne sortais avec personne. Sa promesse de me le faire regretter aurait dû déclencher le premier signal d’alarme. Mais comment étais-je censé savoir qu’elle se tabasserait et qu’elle dirait à tout le monde que je l’avais violée ? Enfin, pas moi, mais Matthew. À la minute où les flics sont entrés dans le vestiaire, j’ai su. Je me suis senti mal. Je me souviens encore avoir fait semblant d’être malade. Je me suis précipité dans ma chambre, j’ai contacté un avocat, et ensemble, nous sommes allés au commissariat. Évidemment, à cet instant, les inspecteurs savaient déjà que ce n’était pas Matthew qui était avec elle. Cela m’est retombé dessus. Ils m’ont accusé de coups et blessures, de viol, et d’usurpation d’identité. Cela a été la pire erreur de ma vie. Une fois que les choses se sont tassées et que nous avons découvert qu’elle avait fait ce coup à au moins dix autres personnes, j’ai été acquitté, mais ma réputation était salie et détruite. J’ai tenté de m’excuser, mais personne ne voulait m’écouter. Alors, j’ai fait ce que je fais de mieux : j’ai joué et j’ai donné tout ce que j’avais. Nous avons gagné la coupe cette année-là. J’ai envie de dire que j’ai aidé, mais ma tête n’y était pas. J’ai levé la coupe, mais Matthew a mené toute l’équipe. J’ai passé l’été avec la queue entre les jambes, à panser mes blessures et à m’apitoyer sur mon sort.

			

			Jusqu’à ce que ma sœur vienne me voir avec un œil au beurre noir.

			 

			— Qu’est-ce qui t’est arrivée ? ai-je demandé.

			Mon sang bouillonnait, mes mains se formant en poings alors que mon corps était figé devant elle.

			— Il est venu dans ma chambre ce soir, a-t-elle commencé.

			Elle n’avait pas besoin de préciser qui « il » était quand j’ai levé la main, de la bile remontant dans ma gorge.

			— Est-ce qu’il t’a touchée ?

			J’ai prié pour qu’elle réponde « non », prié quiconque pourrait m’entendre.

			— Je me suis battue, a-t-elle chuchoté avant que le sanglot qu’elle réprimait ne lui échappe et que ses genoux ne cèdent sous elle.

			Je me suis précipité vers elle juste avant qu’elle ne heurte le sol.

			Je l’ai allongée sur mon canapé, et j’ai passé une autre nuit en prison cette fois, mais elle valait l’expression de choc de mon beau-père quand j’ai débarqué chez ma mère et que je l’ai tabassé. Pendant que j’étais assis sur son corps sale et drogué, mes poings s’enfonçant dans son visage.

			 

			Une semaine plus tard, je me suis fait convoquer à New York. Alors, j’ai fait la paix avec le fait que ma carrière était terminée. J’ai dit à mon agent de passer en revue mon contrat pour s’assurer que je ne finirais pas non plus à la rue.

			Lorsque je suis entré dans le bureau et que j’y ai trouvé Doug seul, je n’ai pas su quoi penser.

			 

			— Assieds-toi, a-t-il dit en indiquant le canapé et non le siège devant lui. Donne-moi une raison de te garder ?

			Cela aurait dû être une question simple, mais ce n’était pas le cas. C’était une question chargée.

			— Quand je n’ai pas la tête dans le cul, je suis vraiment un bon joueur de hockey sur glace, ai-je répondu en le regardant droit dans les yeux, d’homme à homme.

			

			— Non, c’est là que tu te trompes, a-t-il répliqué, alors que l’assurance que j’avais quittait mon corps à toute vitesse, tu es un putain de bon joueur de hockey. Mais en dehors de la glace, tu es un électron libre.

			— Je sais ce que tu penses, ai-je commencé, mais cette fois, ce n’était réellement pas de ma faute.

			Il m’a regardé, a patienté, alors j’ai fait ce que je ne voulais pas faire : je lui ai raconté l’histoire.

			— Mon beau-père a essayé de violer ma sœur. Je ne pouvais pas le laisser s’en tirer impunément.

			J’ai secoué la tête tandis que des pensées me revenaient à toute allure, puis le reste est sorti.

			Le petit garçon canadien qui n’avait qu’une enseignante et un vieil entraîneur de hockey sur glace pour veiller sur lui.

			Puis, lorsque j’ai cru qu’il allait me donner ma lettre de licenciement, il a fait tout le contraire. Il s’est assuré de s’occuper de Denise, et puisqu’elle a eu son diplôme un an à l’avance, elle a été acceptée dans une des meilleures facultés de médecine. Il a juré que personne ne le saurait, et il a tenu sa promesse.

			 

			Elle a vécu avec moi jusqu’à ce qu’elle termine le lycée, puis j’ai payé ses études de médecine. Maintenant, c’est la meilleure pédiatre qui existe. Le seul problème, c’est qu’elle ne laisse jamais son cœur chez elle, alors quand elle perd un patient, son cœur s’en va avec lui.

			J’éteins l’eau et reviens dans le présent. « Un an », me répété-je. Un an pour me défoncer et décrocher un autre contrat. C’est du gâteau. N’est-ce pas ?

			Je me prépare un petit déjeuner pendant que je suis assis à l’îlot central et parcours les e-mails de l’équipe. Une nouvelle personne des relations publiques va remplacer Mindy. J’examine l’e-mail pour voir si j’ai besoin de savoir ça et le supprime, me fichant de qui prend sa place. Peut-être que ce sera une bonne nouvelle. Mindy me détestait. Elle se servait très peu de moi, et toutes mes séances photo étaient faites tout seul.

			

			Je lis la section sport du journal et me prépare. Je compte rejoindre mon entraîneur après la séance photo. Je prends mon costume noir et l’enfile avant de mettre ma montre noire Patek Philippe. Je me dirige vers mon SUV garé au rez-de-chaussée. Je monte dans ma BMW noire et me rends au complexe sportif. Les rues ne sont pas trop bondées aujourd’hui, et j’y arrive en un temps record. Je sors du véhicule et vois que j’ai manqué un appel de la part de Denise, mais elle m’a envoyé un texto.

			 

			Denise : Tu penses que tu peux demander à deux de tes coéquipiers de faire des visites à l’hôpital ? Je n’arrête pas d’essayer de contacter Mindy, mais elle ne me répond jamais.

			 

			J’écris une réponse sans regarder où je vais, et j’entre en collision avec quelqu’un. Le téléphone rose de la personne atterrit juste devant mes pieds. Je n’ai pas le temps de me pencher et de le lui ramasser. Je lève les yeux et vois que je suis face à face avec un ange. Un stéréotype, j’en suis conscient, mais son visage est sublime. C’est une putain de beauté. J’observe son long cou, parce que ses cheveux sont rassemblés sur le haut de sa tête. Je devine qu’en tirant une fois dessus, ses mèches retomberaient sur ses épaules. Ses yeux sont masqués par des lunettes noires. J’assimile sa tenue et sais en l’espace d’une seconde qu’elle est classe. Ce qui veut dire qu’elle est intouchable, ou encore mieux, hors de portée.

			Je suis sur le point d’attraper son téléphone quand elle m’aboie dessus et s’éloigne. Je ne sais même pas ce que j’ai fait.

			— Connasse, marmonné-je dans ma barbe en secouant la tête.

			J’entre dans le bâtiment et serre les mains des entraîneurs, puis je dis bonjour à certains des joueurs tout en essayant de découvrir qui est la nouvelle représentante des relations publiques afin que je puisse lui demander si nous pouvons faire des visites à l’hôpital. J’emprunte un virage, vois Matthew Grant en train de rire avec la fille que j’ai rencontrée dehors, et tout prend sens. Il s’agit d’Allison Grant, la sœur de Matthew Grant, et la belle-fille de Cooper Stone. Elle n’est pas seulement hors de portée, elle se trouve dans la plus grande zone d’exclusion aérienne en termes de relations, si cela existe.

			

			— Salut, lâché-je en leur faisant face.

			Matthew, poli, hoche la tête, et c’est ainsi que nous fonctionnons tous les deux. Ce n’est pas un secret : nous ne nous aimons pas, mais je ne vais pas perdre mon temps en me disputant avec lui.

			— Tu as rencontré ma sœur, Allison ? C’est la nouvelle représentante des relations publiques, qui remplace Mindy, annonce-t-il fièrement.

			— C’est bon à savoir.

			C’est la seule chose que je pense à dire avant de m’éloigner et d’envoyer un message à Denise.

			 

			Moi : Ouais, on dirait que la nouvelle représentante des relations publiques ne va pas accepter.

			 

			Je glisse le téléphone dans ma poche, me dirige vers le vestiaire, et enfile mon uniforme pour la photo d’équipe. « Un an », chuchoté-je à moi-même.

			

			
				
						4. Série télévisée américaine diffusée entre 1987 et 1997.


				

			

		






			

			Chapitre 3

			Allison

			 

			— OK, que tout le monde regarde par ici, exige le photographe, debout sur une échelle avant de prendre une photo de l’équipe pour la saison.

			Tout le monde est en uniforme, dont le capitaine – Matthew –, les deux ailiers – Phil et Max –, les entraîneurs et le gardien de but assis devant et au centre. Je les observe tous sourire, et mes yeux errent directement vers le joueur auquel je ne devrais pas penser. C’est le plus grand abruti que j’aie jamais rencontré, et n’oublions pas sa combine louche lorsque Matthew s’est fait arrêter. Nan, c’est la dernière chose sur laquelle il faut que je me concentre.

			Je retourne dans le vestiaire, prends les enveloppes que j’ai préparées pour les joueurs, même si je leur ai envoyé le contenu aussi par e-mail. Certains sont de la vieille école et aiment le papier. Je les pose dans la boîte aux lettres de chacun. Tout le monde a au moins un peu de courrier dedans, mais celle de Max est la seule qui reste vide. Quand j’entends le groupe revenir dans le vestiaire, j’attends dans l’ombre qu’ils s’asseyent tous à leur place.

			— OK, avant de continuer, il faut qu’on parle de deux choses, annonce Doug à l’attention de tout le monde. Mindy ne va plus voyager avec l’équipe.

			Certains chuchotent, quelques-uns sont en état de choc, pendant que d’autres commencent à retirer leur ruban.

			— Elle sera responsable au siège social, mais vous devriez tous rencontrer votre nouvelle représentante. Allison, prononce-t-il avant de me chercher du regard.

			

			Je sors du coin et agite ma main à l’attention de tous. Certains me sifflent pendant que Matthew leur lance un regard noir.

			— Salut, les gars ! Comme vient de le dire Doug, je m’appelle Allison. Je vous ai envoyé un e-mail avec toutes mes coordonnées. J’ignore combien de vous l’ont reçu, mais j’ai aussi mis une copie papier dans vos boîtes aux lettres. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-moi savoir.

			J’observe la pièce pendant qu’ils suivent chacun de mes gestes, mis à part Max, qui retire son maillot, montrant à moi et à tout le monde ce qui se trouve en dessous. C’est une putain d’œuvre d’art. Ses muscles sont si définis que vous pourrez tracer leur contour dans l’obscurité et deviner justement duquel il s’agit. Son torse est imberbe, mais ses bras sont totalement recouverts de tatouages. J’essaie de ne pas me concentrer dessus en regardant tout sauf eux, mais mes yeux sont indépendants et décident de se braquer de nouveau sur lui.

			— Je vais aussi voyager avec vous, alors j’ai besoin de savoir si vous avez des préférences concernant les hôtels où nous allons séjourner. Je sais que certains d’entre vous partagent une chambre, donc j’apprécierais que vous vous arrangiez entre vous avant de venir me voir, précisé-je en souriant aux hommes. Ce n’est pas mon travail de décider qui aura le lit près de la fenêtre. Vous avez des questions ?

			Phil lève sa main.

			— Oui ?

			— Juste pour que personne ne se batte pour toi : es-tu célibataire, et est-ce que Matthew sera ton garde du corps ?

			Je lui ris au nez pendant que Matthew lui donne un gros coup dans les côtes.

			— Pas disponible, réponds-je avant de leur adresser un hochement de tête. Si vous avez besoin de discuter de quoi que ce soit, je serai dans mon bureau.

			

			Je sors de la pièce et traverse le couloir, passe devant la salle de sport, et me rends dans mon petit bureau sans fenêtre. Il est lugubre, c’est le moins que l’on puisse dire, car c’est la deuxième fois que je viens ici. Les murs sont d’un blanc immaculé, et seul mon ordinateur est posé sur le bureau marron. Demain, je vais apporter une plante et des photos pour habiller cette pièce. J’ouvre mon ordinateur pour m’assurer que le programme des voyages est téléchargé afin que je puisse établir l’itinéraire de tout le monde.

			— Toc, toc, toc, dit Matthew, appuyé sur l’encadrement de la porte.

			— Monsieur Grant, déclaré-je en me laissant tomber sur le dossier de la chaise. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

			— Et si tu venais dîner chez moi ? propose-t-il. Les enfants ont demandé quand tu venais.

			Je souris en pensant à eux.

			— Et si on se faisait ça une autre fois ? Il faut que je défasse mes cartons et que je m’organise avant que les voyages ne me mettent K.-O.

			— OK, minus, lâche-t-il avant de jeter un coup d’œil dans le couloir pour s’assurer que personne ne peut l’entendre. Je jure devant Dieu que si un de ces crétins tente quoi que ce soit, c’est fini.

			Je me redresse et lui lance un regard noir.

			— Je te rappelle que je viens d’avoir vingt-trois ans. Je te rappelle aussi que je suis allée à l’université sans que ma famille soit sur mon dos, et devine quoi ? J’ai survécu, dis-je en le pointant du doigt avant de le menacer. Ne me force pas à contacter Karrie.

			— Calme-toi, me conseille-t-il en se redressant avant de glisser ses mains dans ses poches. Inutile de dire quoi que ce soit à qui que ce soit. En plus, j’ai déjà eu droit au discours de maman et Karrie, mais ensuite, Cooper m’a appelé, et c’est comme s’il mettait la tête de quelqu’un à prix. En gros, il a menacé de contacter le commissaire et d’empêcher toutes les femmes d’avoir quelque chose à voir avec les joueurs.

			

			Je ris, songeant à Cooper et à son exagération sur le fait que je travaille avec des hommes.

			— Allô la Terre, dit Matthew en me ramenant dans le présent. Ça va ?

			— Oui, désolée, je réfléchissais. Écoute, il faut que j’organise des séances photo. Va-t’en pour que je puisse bosser.

			— D’accord, minus, envoie-moi un message quand tu seras rentrée.

			— Ça n’arrivera pas, Matthew, mais on se voit demain, lui réponds-je.

			Il acquiesce et s’en va.

			J’ignore pendant combien d’heures je reste assise devant mon ordinateur à passer en revue l’emploi du temps de tout le monde et à l’inscrire au tableau de service. J’ai les disponibilités de tous sauf celles de Max. Je prends note de lui envoyer un e-mail demain matin avec une seconde requête. La raison pour laquelle je les demande à tous, c’est pour que je puisse faire de la promotion d’équipe s’ils sont libres, ou en tout cas, travailler avec certains d’entre eux. Je ne m’arrête de bosser que lorsque mon estomac gargouille, donc je me lève, ferme mon ordinateur, le mets dans mon sac, et éteins la pièce. Je baisse les yeux et fais volte-face pour m’en aller quand je fonce dans un torse dur.

			— Merde, entends-je avant de sentir des paumes tenir mes bras.

			Une odeur boisée et citronnée me frappe.

			— Fais attention où tu vas, siffle-t-il.

			Je ne vois que son T-shirt blanc. Disparu le costume, à sa place se trouve un haut blanc, avec son nom écrit dessus, et un bas assorti.

			Je me redresse et me débarrasse de ses mains sur moi.

			— Je suis désolée. Je pensais qu’il n’y avait plus personne.

			

			Je le dévisage, ses cheveux encore parfaitement coiffés, mais maintenant que je suis plus proche de lui, je vois les tatouages sur ses bras, tatouages qui me donnent envie de les toucher. Il ne dit rien, mais il s’écarte pour me contourner.

			— Euh… Max, tu ne m’as pas envoyé ton emploi du temps.

			— Je n’ai pas d’emploi du temps, Allison. Du moins, aucun qui ne te regarde, dit-il en se retournant avant de faire deux pas en avant.

			— Je me fiche de ce qui me regarde ou pas selon toi. C’est dans le contrat de tout le monde. Si tu veux, je peux t’envoyer la clause. Donc, si tu veux bien arrêter d’être un con pendant deux secondes, envoie-moi ton emploi du temps.

			Il s’approche lentement de moi, presque comme s’il rôdait. Il passe d’un dos voûté à un dos droit.

			— Je n’ai pas besoin de te transmettre quoi que ce soit. Je sais aussi que pendant les sept dernières années, Mindy se foutait d’où j’allais et de ce que je faisais. Tu fais mon emploi du temps, et tu m’envoies un e-mail. Je te ferai savoir si je suis disponible et quand.

			— Je ne fonctionne pas comme ça, répliqué-je, refusant de céder.

			— Dommage, princesse, c’est comme ça que je fonctionne. Si ça ne te plaît pas, pourquoi tu ne vas pas pleurer dans les jupes de ton frère ? Il pourra sûrement se battre à ta place. Après tout, on sait tous pourquoi tu as décroché ce poste.

			J’ai un mouvement de recul, comme s’il m’avait giflée.

			— J’ai décroché ce poste parce que je suis qualifiée pour cette position. En plus, il faut être une princesse pour se battre contre une autre princesse. Alors, si tu veux bien m’excuser, Votre Altesse, envoie-moi ton putain d’emploi du temps, sinon, je vais devenir ton pire cauchemar. Et tu continueras à m’envoyer ton emploi du temps des années après ton départ, le menacé-je.

			

			Je me dépêche de m’éloigner de lui pendant qu’il marmonne de nouveau que je suis une « connasse ». N’étant pas du genre à le laisser s’en sortir impunément deux fois en une journée, je fais volte-face et marche en arrière.

			— On reconnaît facilement ses semblables, rétorqué-je avec un clin d’œil et en lui adressant cette fois un doigt d’honneur.

			Je sors du bâtiment, me maudissant pour l’avoir laissé l’emporter.

			— Connard.

			Je me rapproche du trottoir, où mon chauffeur Uber m’attend.

			Une fois que je suis rentrée chez moi, je me prépare à dîner et me mets au lit avec mon ordinateur et mes lunettes. J’allume la télévision et consulte Facebook puis Instagram. Puis je remarque que j’ai une notification d’e-mail.

			 

			De : Max Horton

			À : Princesse casse-pieds

			Objet : Votre demande royale

			Voilà ce dont tu as besoin.

			Je t’ai partagé mon calendrier. Organise-toi en fonction.

			Bien à toi,

			Princesse Max Horton

			 

			Je souris en lisant son nom. Je souris parce qu’il m’a répondu, mais surtout, je souris parce que j’ai remporté le premier round. Connasse.

		






			

			Chapitre 4

			Max

			 

			Je marche vers le réfrigérateur pour me prendre une autre bouteille d’eau, mettant en pause mon épisode de Game of Thrones. Je n’ai même pas le temps d’ouvrir la bouteille que j’entends mon téléphone sonner.

			Je me rapproche du canapé, où mon ordinateur affiche mon emploi du temps, et vois que j’ai reçu un e-mail de la part d’Allison.

			 

			À : Grand casse-pieds

			De : Juste Allison

			Objet : Merci

			Merci de m’avoir envoyé ton engagement royal. Je vais m’organiser en fonction. Merci de me prévenir s’il change.

			Signé,

			Allison Grant

			Alias la casse-couilles royale

			 

			Je souris et grogne en même temps. Cette nana me tape sur les nerfs. La dernière fois que j’ai vu Allison Grant, elle venait d’avoir dix-sept ans, avec ses jeans skinny et sa bouche arrogante. Maintenant, la voilà, plus âgée et meilleure. Je secoue la tête, faisant tout mon possible pour qu’elle ne s’insinue pas dans mon cerveau. Impossible que sa place soit là. Sa peau est douce comme celle d’un ange, ses yeux bleus, intacts, purs. C’est le seul mot qui me vient à l’esprit quand je pense à elle.

			Je ne m’embête pas à répondre à son e-mail. Laisse tomber, songé-je. À la place, je prends mon ordinateur et passe en revue les choses prévues pour ce mois. Deux séances photo avec mes sponsors. Deux visites à l’hôpital pour faire du bénévolat avec Denise. Je suis sur le point d’envoyer un e-mail à mon agent lorsque j’en reçois un autre de la part d’Allison.

			

			 

			À : Stingers de New York

			De : Allison Grant

			Objet : Occasions de relations publiques

			Bonsoir à tous,

			Je vous partage le calendrier que j’ai prévu pour la saison. Comme beaucoup d’entre vous le savent, ce calendrier va ou pourra changer selon les besoins de l’équipe. Je vais aussi organiser plus de rencontres au fur et à mesure que l’année s’écoulera. Si vous pensez que nous devrions participer à d’autres événements, n’hésitez pas à me le faire savoir, et je ferai de mon mieux.

			Notre premier match à l’extérieur sera le 17 septembre. Étant donné que ce n’est qu’un match amical, je sais que la plupart d’entre vous ne seront pas là, alors je me suis arrangée pour que certains fans loyaux de hockey sur glace puissent venir rencontrer l’équipe.

			Passez une belle soirée,

			Allison

			 

			Je ferme mon ordinateur avant d’être tenté de lui répondre, me lève et éteins la télévision. Je me rends dans ma chambre, plonge tout le reste dans la pénombre, et me jette dans mon lit. Je programme mon réveil pour six heures, car je compte faire du sport avant que la foule ne débarque. Il semblerait que tout le monde va à la salle de musculation maintenant.

			Lorsque j’entre dans la salle de sport à six heures et quart le lendemain matin, je suis déjà levé depuis une heure. Mon putain de chat s’est assis sur mon visage. Je dois admettre que c’est le truc le plus sexy qui m’est arrivé ces six derniers mois. Finies les filles, les groupies, et les parties de jambes en l’air sans lendemain. Je secoue la tête et compose le code de la porte. Je me dirige vers le vestiaire, mes écouteurs déjà enfoncés dans mes oreilles. Je jette mon sac à dos dans mon casier et évite le logo au milieu de la pièce. Marcher dessus entraînera une amende de cinq mille dollars. Cela vous maudit aussi. N’étant pas du genre à tenter le diable, je le contourne. Je porte un short avec des chaussettes noires remontées jusqu’aux genoux. Mon T-shirt gris moule mon torse. J’ai mis ma casquette à l’envers, mes écouteurs passant des musiques de Kendrick Lamar à fond, et dès que je vire dans un coin de la salle de sport, je constate que la pièce est déjà allumée. Je me demande qui est déjà là et me fige net quand je le découvre. Allison.

			

			C’est quoi, ce bordel ? Elle est là, vêtue d’une satanée tenue qui compresse tout son corps, laissant peu de place à l’imagination. Son pantalon de yoga moulant s’étire au niveau de ses fesses pendant qu’elle fait des squats sautés. Son top de yoga assorti dévoile ses abdominaux, qui sont définis. Ses petits seins rebondissent légèrement lorsqu’elle s’élance. Ses cheveux sont rassemblés en une queue-de-cheval haute sur le dessus de sa tête. L’arrière de sa tenue est vert, avec des croisillons.

			— Qu’est-ce que tu fous là ?

			Je retire mes écouteurs alors qu’elle émet un cri strident. Puis, elle pose une main sur sa poitrine dès qu’elle voit qu’il s’agit de moi.

			— Bon sang, Max, tu m’as fichu la frousse, dit-elle avant de se pencher pour prendre sa bouteille d’eau.

			— Ça ne répond pas à ma question, Allison. Qu’est-ce que tu fous là ?

			Elle passe d’yeux écarquillés à un regard méchant.

			— Je crois que c’est plutôt évident ce que je fais ici, étant donné qu’on est dans une salle de sport, réplique-t-elle en tendant les mains pour décrire un cercle autour d’elle.

			

			— Je sais où on est, Allison. Ma question est : qu’est-ce que tu, insisté-je en la pointant du doigt, fais ici ?

			Elle pose ses paumes sur ses hanches, et si elle pouvait me tuer du regard, elle le ferait.

			— Je travaille ici, Max. J’ai un badge dans mon sac si tu as besoin de détails, donc j’ai le droit d’être ici.

			— Eh bien, tu ne devrais pas être là avec les mecs, surtout pas avec cette tenue, déclaré-je en indiquant ses vêtements.

			— Quelle tenue, Max ? Une tenue de sport ?

			Elle croise les bras, faisant remonter ses seins parfaits – attendez, ils ne sont pas parfaits, je crois qu’un est de travers.

			— Tu es presque nue, et les seules personnes qui vont dans cette salle de sport sont des mecs, donc tu ne peux pas te pavaner toute nue, lui fais-je remarquer en me dirigeant vers le tapis de course tandis que des poings se forment à mes côtés.

			— Tu es vraiment un connard, m’insulte-t-elle. Je crois que les mecs peuvent se contenir. Ce n’est pas de ma faute si tu n’arrives pas à contrôler ta queue.

			— Ne t’inquiète pas d’où je mets ma queue, chérie.

			— Ta queue est la dernière chose à laquelle je pense, juste après le blanchiment anal et l’herpès génital, souffle-t-elle avant de rentrer en trombe dans le vestiaire en claquant la porte.

			Je remets mes écouteurs et cours sur le tapis de course plus vite que je ne suis jamais allé par le passé. Ma mauvaise humeur émane de moi. Je sprinte pendant environ une heure et m’arrête dès lors que mes jambes commencent à trembler. Mon T-shirt est trempé une fois que j’ai terminé. Matthew arrive pile quand je retire mon haut.

			— Qu’est-ce que tu as fait à ma sœur ? exige-t-il d’une voix agacée.

			— Moi ? demandé-je en me pointant du doigt. J’ai fait ce que tu aurais dû faire. Elle se pavanait ici, presque nue.

			

			Il est sur le point de répondre, mais je continue :

			— Les nouveaux s’entraînent ici. Tu crois que j’ai besoin qu’ils pensent avec leur queue et non leur cerveau ? Il faut que tu lui parles et que tu lui expliques comment les choses fonctionnent ici, déclaré-je en secouant la tête. Tu as de la chance que c’était moi et pas eux.

			J’indique le groupe de nouveaux joueurs qui viennent d’entrer, âgés de dix-neuf ans, tous prêts à baiser toute la nuit.

			— Occupe-toi de ta sœur, Grant.

			Je m’en vais avant qu’il ne prononce quoi que ce soit.

			J’effectue ce que j’ai à faire pendant le reste de la journée afin d’éviter Matthew et sa sœur. Je secoue la tête et songe à pourquoi c’est de ma faute. Je me prépare à rentrer chez moi lorsque ma sœur m’appelle.

			— Salut, dis-je en décrochant immédiatement.

			— Salut, répète-t-elle à voix basse, tu es occupé ?

			Elle renifle.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demandé-je, me stoppant en chemin vers ma voiture.

			— J’ai perdu Cade aujourd’hui.

			Elle pleure doucement. Cade était son patient âgé de sept ans. Diagnostiqué avec un cancer du cerveau à quatre ans, il a mené une rude bataille, mais au final, son corps n’a pas survécu.

			— Denise, je suis vraiment désolé. Où es-tu ? m’enquiers-je en montant dans mon véhicule.

			— Je suis au Plongeon. J’ai besoin de boire pour chasser mon chagrin, répond-elle.

			J’entends des froissements en arrière-plan.

			— J’arrive. Je suis là dans vingt minutes.

			Je démarre ma voiture et me rends dans l’arrondissement du Bronx, et dans le petit bar qui s’appelle « Le Plongeon ».

			Il me faut vingt-cinq minutes pour y arriver, et je me gare sur leur parking presque vide. Je sors ma casquette de mon sac et l’enfile, la visière tombant bas sur mon visage. C’est suffisant, je n’ai pas de pull et mes tatouages sont à la vue de tous. J’entre dans le bar et adresse un hochement de tête à Charlotte, la barmaid, qui est également la propriétaire.

			

			— Elle est au fond. Elle a déjà bu quelques verres.

			Elle me reluque pendant que je marche vers le fond du bar et que je vois une Denise chancelante. Ce qui n’est pas grave. Ce qui me dérange, c’est le mec vicieux qui a ses bras autour d’elle tandis qu’elle tient sa queue de billard.

			— Salut, prononcé-je en m’approchant d’elle.

			Ses yeux s’illuminent quand elle m’aperçoit.

			— Maxie !

			C’est un surnom qu’elle n’emploie que lorsqu’elle est bourrée.

			— Quoi de neuf ? demandé-je en adressant un geste de la tête au mec, alors que je suis sur le point de me pencher et d’attraper Denise.

			— Pas si vite.

			Il saisit sa taille dès qu’elle essaie de s’approcher de moi, et c’est à ce moment que je me rends compte qu’il est défoncé. Ses iris n’ont même plus de couleur, juste du noir.

			— Tout va bien. C’est mon frère, déclare Denise, désormais redressée et retrouvant ses esprits.

			— Pas si vite, ma jolie, tu m’as promis du bon temps, dit-il, tandis que je retire ma casquette pour la remettre.

			C’est à cet instant que Denise essaie de s’éloigner de lui, mais il l’en empêche, prend son poignet, et le tord de sorte qu’elle crie de douleur. Je bondis sur lui, lui donne un coup de poing droit dans le nez, renversant sa tête en arrière. Il libère Denise, qui tombe par terre pendant qu’il serre son nez qui pisse désormais le sang en coupe dans ses mains.

			— Tu m’as pété le pif, putain, se plaint-il avant de cracher du sang.

			— Eh, qu’est-ce qu’il se passe ici ? demande Charlotte, son frère derrière elle.

			

			Son frère, le policier. Merde.

			— Il m’a cassé le nez, annonce le mec louche en me pointant du doigt.

			Je me penche en avant pour aider Denise à se relever ; elle tient son poignet dans sa main.

			— Il ne voulait pas me lâcher, essaie d’intervenir Denise.

			Mais c’est trop tard, le mal est fait. Les téléphones sont sortis et des clients commencent à filmer la scène qui se déroule devant leurs yeux.

			— Putain de merde, c’est Max Horton, entends-je quelqu’un dire.

			Je tente de baisser la tête et de leur tourner le dos, mais le frère de Charlotte pose sa main sur mon épaule.

			— Désolé, mec, il faut que je t’embarque. Il veut porter plainte.

			— Ouais, pas de souci, conviens-je avant de le suivre, la tête baissée, alors qu’il me tient le bras et qu’il me mène dehors.
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